
Claude 5 a n d 0 z : Les noms grecs de 
la forme. Berne J 971/1972. 
L'ouvrage se veut Une contribution 

à. l'histoire d'un groupe de termes 
sémantiquement proches mais non 
synonymes: elôO;,. [ôÉa, f.toQq>�, Quftf.to; 
et axil""u. Le plus ancien, elôo;; 
s'appliqué toujours à la figure hu­
maine dans les emplois formulaires 
d'Homère. Ordinairement, l'expres-

sion se présente à l'accusatif de rela­
tion dans des associations à �tÉ'Yeôoç 
"taille", q>u� "cOl"pulence" et ôélluS 
"corps". Un type syntaxique plus ré­
cent fait de eIôoç. le partenaire de 
q>{)Éveç "coeur" et de v60; "esprit", 
ou encore de ptt] "force" et d'ùi.xft 
"résistance" . En dépit de la variété 
des conditions d'apparition du terme, 
le dossier homérique manifeste un 
trait à peu. prés. constant: l'applica­
tion à l'homme. La seule dérogation 
à cette règle s'observe, d'tUne ma­
nière significative, dans un emploi 
non formulaire (Q 308, à propos. 
d'un chien). A la différence du simple, 
la forme de composition renvoie dès 
les plus anciens textes non seulement 
aux· atres vivants, mais aussi aux· 
choses. Si -SLÔi)Ç dans h,?m. sùst6i)ç 

"
beau" et ilSOSL3i)ç "beau comme 

un dieu" se dit d'une personne, en re­
vanche les épithètes homo Il'UÀoet&�, 

"
en forme de meule" et lost6i)� 

. "qui a l'apparence de la violette" 
impliquent pour-et6i)ç le sens de 
nforme, aspect d'un objet". Après 
Homère, la notion de "forme, confi­
guration" se précise dans des opposi­
tions du type d6"" 'te . . •  X{)oiti 'tS 
"les formes et les couleurs" (Empé-:­
dode B 71 = 1 338,4 Diels-Kranz).· 
Comme outil de description, st60ç 
joue un raie important dans les lan­
gues techniques: Tl).ucydide, dans la 
relation de la peste ·d'Athénes, définit 
retôo� 'tnç ",oao" "la forme de la 
maladie" (2,50; cf. d3sl, 'tOV n:ltilso� 
chez Hippocrate, Morb. Sacr. 1 = VI 
360,12 Littré). Tout naturellement, 
les philosophes - et en particulier 
Platon - affectent stao; à l'ex­
pression du "

caractère spécifique" 
des choses. Enfin, à partir de "quali­
té distinctive" se développe le sens 
classificatoire d' "espèce") fréquent 
dans les disciplines scientitiques. 

Apparenté à stôo� par l'étymo­
logie, le féminin iôÉa. l'est aussi 
par nombre d'éléments du signale­
ment sémantique. Ainsi, Hérodote 
écrit, sans nuance perceptible, t6i1}v 
o�toLô'ta'tov "tout à fait semblable 
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pour l'apparenceu-, (2,92) - et dôoç 
oflouha'tot (3,102). De plus, le 
syntagme tÔÉnç • • •  ')tut XQotnç d'Ana­
xagore (B 4 = II 34,7 Diels-Kranz) 
fait écho aux E'lÔ11 , tE • • •  XQoia 'If: 
d'Empédocle. On " connait aussi la 
place de l'Idée (lôÉa) et du concept 
voisin de l'Elôoç dans la doctrine 

, 'platonicienne. Il y -a donc des rap­
ports étroits, au niveau du contenu, 
entre les dérivés nominaux de la 

- ràcine *ueid- "voir". Toutefois, lÔÉa 

se distingue de dôoç par J'Age (pas 
_ d'occurrence avant Théognis et Xéno-
- phane), par la distribution dans les 
,�extes (le féminin n'égale pas le neutre 
en fréquence, 'Sauf chez Thucydide):et 
par Pisolement lexical( pas de dérivés -
ni- de composés). -. - ,. ' , - Pour- Phistoirede: l1oQq>� le 1exico­
graphe ne dispose- pas du témoignage 
d'un vet:be primaire. Mais la glose 
d'Hesychius àJlEQq>é� aloXQov atteste 

- au moins l'exis,tence -d'un ancien 
système à alternance - radicale. MOQcrn1 
,est à *�léQcpoS' comme yovf] à yévoS'. Au 
point de vue du 'Sens, le terme se si­
gnale par une connotation favorable 
dans la plupart des emplois de la 
vieille lyrique. Chez �appho, gxot.aa 
�tôQcpav se dit d'une' fille "douée 
de beautéH, tandis que Théognis' ex­
prime la grice d'un, jeune garçon à 

, l'aide de "Tt'V f.toQcpftv . . � KaÂo�. Ces 
syntagmes rendent analytiquement ce 
que signifient le dérivé flO(UpaEtç' 
(Pindare, 1. 7,22), bati commeXŒQ(EtS', 
et le composé 8Î,ItoQcpoç (depuis Sap­
pho), comparable à 'EÙEt�t)�. Au sein 
du vocabulaire de la' "formelt, JloQqni 
convient essentiellement à la figure 
altérable et, par. conséquent, fonc­
tionne souvent comme régime d'un 
verbe "changer". On lit chez Empé­
docle tA-oQq>Tt'V ô' àÂÀâ;a'V'ta (B 137 = 

1 367,16 Diels-Kranz), chez Euripide 
�LOQrpi]V Ô'&JlEt'\jJaç (Bacch. 4), Chez 
Hippocrate ôtaÀÂé((JO'EL 'tTl'V tA-oQqniv 
(Morb. Sacr. 13 -:- VI 386,2 Littré). 
En synta�e nominale, la locution 
�LOQq>iiS' f.tE'tâQ'tf.tQl.S' d'Euripide (Hec. 
1266) précède dans le temps la forma­
tion du postclassique f,lE'tuttÔQQJoo(Jtç. 
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- Cette' dérivation en ; ...... ti- (cf� le sim­
ple flOQq>OOOLS') coexiste avec le type 
neutre en-fla. En effet, floQq)OOIlCl. four­
,nit à J!oQCPi} un doublet attesté chez 
Eschyle (3 X) et chez Euripide (2 X). 

Avec le signifié relativement homo­
gène de flOQq>t) fait contraste le 
contenu varié de QuDflOS. Le sens de 
"forme" n'est pas le plus ancien, ni 
le mieux représenté. Dans l'ordre 
dtronologique viennent d'abord les 
emplois d'Archiloque, de Théognis et 

- - d'Anacréon: _ QUOflot (QuÔflot> s'y 
applique au "tempérament" de l'­
homme. et s'associe- chez Théognis à 
ôQYr, et'r(}o3toS'.Comme nom d'action 
de ééoo "couler" - le terme signifie 
proprement· "manière de fluer". De 

- là, par une transposition ,9ui n'est 
pas sans exemple (cf. fr. effusion) il 
devient apte à exprimer une disposi-

. tion de l'Ame. Mais le sens concret se 
maintient parallèlement, encore saisis­
sable dans le· syntagme n:ogov JlE'tŒ­
QQuôf.tttetv "transformer un détroit", 
c'est-à-dire "modifier le cours des 
e.au?C" (Eschyle, !,er$.:747). Cet emploi 
!tmlte montre bIen comment se déve­
loppe la notion de "forme". Dans un 
contexte non ambigu Hérodote, consi­
dérant l'histoire de la langue et de -
l'écriture des Cadméens, note un chan­
gement, dan� la "configuration des 
1 " ( 'A " \ � � ,  -ettres �lE'tEt-'aAOV . • . 'tov QUuJlov 'trov 
y(}af1�ta'toov : 5,58). La relation avec 
une situation évolutive constitue un 
trait . caractéristique de Qu1tJloS'. Ainsi 
se comprend l'usage technique du mot 
pour la désigrtation de la forme des 
atomes en mouvement, dans la doc­
trine de Leucippe et Démocrite. Ce 
mouvement des corpuscules élémentai­
res teut être mesuré, tout comme le 

" , .  . . "ryt me d une exécutIon musicale ou 
chorégraphique. Au total, les diverses 
acceptions du terme manifestent une 
composante dynamique, dont la con­
trepartie se découvre dans la représen­
tation statique de axfiJla. 

En grec même, OXiifla se rattache à 
oxsiv "tenir", intrans. "se' tenir". 
L'étymologie indique donc le sens de 
"tenue" et, de fait, les textes en éta-



Claude Sandoz: Travaux de linguistique 

blissent la réalité. Démocrite, par e)Ç,:-. 
emple, dans une définition de rhom­
me opposé â l'animal, recourt au signe 
distinctif de la "station verticale" : 
'to (Jxi1�ta opitoç (B 5,2 = II 137,22 
Diels-Kranz). De la sph�re de axilllfl 
rel�ve nort seulement le maintien na­
turel, mais aussi la pose étudiée. Ain­
si, l'expression axi1Jlu olbv 'tt· ËIl8ÀÀ8 . 
8Ù1tQE1t�O'tU'tov . cpo.vbtilw, Ëxouoa fait· 
référence au "port le plus. seyant" 
d'une femme travestie figurant la 
déesse Athéna dans un scénario rap-

. porté par Hérodote (1,60). Par suite, 
le OXl11la d'une personne s'entend de 
l'attitude consciente à là fois du corps 
et de l'esprit. D'où le sens de "fein­
dre" du .déri:yLdén9millatifaXl1J1a't[- . 
tuv (Platon, Prt. 3421». - A càté 
des applications à rhomme, Je terme 
oxilua i" oue un raie capital dans le' 
vocabu aire dès sciences. Ct est Je nom 
usuel de hl "figure" g�ométrique (cf. 
par exemple Platon, Tim. 50 h). En 
poétique, le pluriel 'ta ax�J1a'ta 't11Ç 
).É;sroc; renvoie aux "figures du dis­
cours" (Aristote, Poét.1456 b 9). En­
fin, les philosophes emploient la for­
mule OXtlflU 1COÀL'ts(US; pour la "struc­
ture d'un système politique", ce qu'on 
appelle la forme d'un gouvernement� 

En conclusion, la notion de "for": 
me"; quoique commune aux signifiés 
de E16o�, lôia, floQqr{h. 6\JitJ16ç . et . 
OXl1lla, n'exclut pas tes Phénomènes 
d'opposition au sein d'un ensemble 
leXIcal différencié. . . 

c.s. 
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